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DU  POUSSINo 

jL  A  Normandie  peut  fe  glorifier  d'avoir  fait 
naître  le  Pôuflïn,  comme  elle  fe  vante  d'avoir 
enfanté  les  Corneille.  Elle  à  donné  des  rivaux 
a  Sophocle ,  &  des  égaux  -à  Raphaël. 

Le  Pouflin  naquit  à  Andely ,  de  pafens  pau** 
vres ,  honnêtes  &  nobles ,  en  ij^.  ^e  va*? 
donner  un  précis  de  fa  Vie  ;  j'aurai  fans  ceflè 
fous  les  yeux  le  portrait  grave  &  févère  de 
ce  grand  Homme,  Il  va  préfîder  à  cet  Ecrit , 
comme  celui  de  Scaliger  préfidoit  aux  tra-^ 
vaux  des  Critiques  de  fon  fiècle. 

Le  Pouflîn ,  dès  qu'il  put  tenir  un  crayon , 
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manifefta  fon  goût  pour  le  Deftîn  ;  il  traçoit 
fur  fes  livres  tous  les  objets  qui  le  frappoient. 
Il  fut  contrarié  ;  mais  Quintin  Varin  lui  trouva 
tant  de  facilité  ,  tant  de  difpofitions ,  qu'il 
engagea  fes  parens  à  ne  le  plus  contraindre  , 
&  à  laifler  agir  un  génie  qu'il  aida  lui-même 
de  fes  confeils.  A  dix-huit  ans  le  Pouffin  fentit 
ou  la  foibleflfe  de  fon  premier  Maître ,  ou  le 
peu  de  reflburce  que  les  talens  trouvent  en 
Province  ;  il  s'échappa ,  fe  rendit  à  Par\s.  Le 
hafard  lui  fit  connoître  un  jeune  Seigneur  du 
Poitou  qui  l'accueillit  9  lui  fournit  un  afyle  , 
&  les  moyens  de  fe  perfectionner  dans  l'Art 
vers  lequel  il  étoit  entraîné. 

La  Peinture  ,  en  France ,  étoit  alors  au 
berceau.  Avant  François  Ier ,  la  profeflion  de 
Peintre  n'étoit  pas  féparée  de  celle  de  Vitrier; 
on  faifoit  de  mauvais  portraits,  on  peignoit 
des  vitraux  d'Eglife.  Enfin  Maître  Roux  ,  &  le 
Primatice  ,  ornèrent  Fontainebleau  de  leurs 
compofitions  :  l'on  vit  fortir  de  leur  école , 
Simon  le  Roy ,  les  Dorigny  ,  Lerambert , 
Charmoy  ,  Dubreuil ,  Jean  Coufin ,  homme 
étonnant  dans  fon  fiècle,  dont  on  admire  en- 
core &  le  génie  &  la  facilité  ;  Freminet ,  qui  , 
trop  féduit  par  les  Tableaux  de  Michel  Ange  ,. 
força  les  attitudes  de  fes  figures  &  s'écarta  de 
la  belle  &  fimple  Nature ,  &c« 
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Tels  étoient  les  Peintres  François  prédé- 
cefïèurs  du  Pouflin.  Il  fentit  leur  infufH- 
£ance  ,  fecoua  le  joug  que  la  médiocrité  de 
Ferdinand  Elle  ,  Peintre  Flamand  ,  &  de 
l'Allemand  ,  autre  Peintre  ,  qu'il  avoit  pris 
pour  maître  ,  impofoit  à  fon  génie  ,  &  ne 
s'attacha  plus  qu'à  copier  des  Deflins  &  des 
Eftampes  de  Raphaël  &  de  Jules  (Romain. 
Qu'on  imagine  la  fenfation  que  ces  chefs- 
d'œuvre  produisirent  fur  un  être  aufli  bien 
organifé ,  &  la  chaleur  qu'il  mit  à  les  étudier 
&  à  s'en  pénétrer.  Au  milieu  de  (es  travaux  a 
un  ordre  rappella  fon  jeune  ami  dans  le  fein  de 
fa  famille.  Le  Pouflin  l'accompagna  dans  fa 
Province  ;  mais  les  mépris  qu'il  eiïuya  ,  l'hu- 
miliation d'être  traité  comme  un  premier  do- 
meftique  par  la  mère  de  fon  Protecteur  ,  le 
décidèrent  à  retourner  à  Paris.  Il  fallut  travail- 
ler fur  la  route ,  peindre  pour  vivre  ;  ce  fut  alors 
qu'il  fit  à  Blois  deux  Tableaux  pour  les  Capu- 
cins. La  pofition  de  l'homme  influa  fur  fort 
ouvrage  ;  ces  Tableaux  font  médiocres.  Les 
Bacchanales  qu'il  fit  dans  le  même  temps  pour 
le  Château  de  Chiverny ,  font  plus  eftimées  : 
on  loue  la  fagefle  de  cette  compofition. 

Le  Pouflin  arrive  enfin  à  Paris  ,  harafle  , 
fatigué  ,  découragé.  Malgré  la  force  de  fon 
tempérament  ,   il  tombe  malade  3  &  ne  fe 
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rétablit  entièrement  qu'après  un  an  de  féjour 
chez  fon  père.  Son  goût  pour  la  peinture  n'a- 
voit  pas  été  détruit  par  cette  maladie.  On  a 
peu  de  détails  fur  plufîeurs  voyages  ,  fur  quel- 
ques Tableaux  qu'il  fit  en  Province.  Il  réfolut 
d'aller  à  Rome  ,  fe  rendit  à  Florence ,  &  par 
des  obftacles  dont  on  ignore  la  nature  ,  il  fut 
obligé  de  revenir  en  France.  Les  chefs-d'œu- 
vre de  l'Italie  l'appelloient  avec  trop  de 
force ,  pour  qu'il  abandonnât  le  projet  de  les 
vifiter;  il  partit  de  Lyon  dans  ce  deflein,  mais 
de  nouveaux  obftacles  le  rappellèrent. 

En  1623,  les  Jéfuites  de  Paris  célébrèrent 
la  canonisation  de  Saint-Ignace  &  de  Saint- 
François  Xavier.  Le  Pouffin  fut  chargé  de  faire, 
enjix  jours ,  Jïx  Tableaux  pour  cette  fête  ;  il 
les  exécuta.  Il  fit  plufieurs  ouvrages  pour 
différens  Particuliers  dans  le  cours  de  cette 
même  année,  &  peignit  le  trépas  de  la  Vierge 
pour  l'Egïife  de  Notre-Dame. 

A  cette  époque  le  Cavalier  Marin  ,  qui 
devina  le  génie  du  Pouffin  ,  le  rechercha ,  le 
prit  chez  lui ,  lui  fit  connoître  les  Poëtes  Ita- 
liens &  leur  génie ,  l'enflamma  du  defir  de 
voir  Rome,  &  lui  propofa  de  le  mener  dans 
cette  Ville.  Cette  proposition  avantageufe  ne 
fut  pas  acceptée,  par  des  raifons  qu'on  ignore. 

Ce  fut  en  1623   que  le    Pouffin  força  tous. 


e  7  a 

les  obftacles  quï  jufqu'alors  avoïent  renverfé 
fes  projets;  il  fe  rendit  à  Rome.  Le  Cavalier 
Marin  le  reçut  avec  tranfport;  mais  obligé  de 
partir  pour  Naples  ,  où  bientôt  il  mourut ,  il 
le  recommanda  à  Marcello  Sacchetti,  qui  lui 
procura  la  faveur  du  Cardinal  Barberin ,  neveu 
du  Pape  Urbain  VIII.  Par  une  fatalité  défef- 
pérante ,  ce  nouveau  Protecteur  partit  pour 
fes  Légations  ,  &  laifîa  le  Pouflîn  fans  connoif-* 
fances ,  fans  reflburces  ,  fans  argent  ',  &  ne 
fâchant  à  qui  vendre  ks  ouvrages.  Il  n'avoit 
pas  le  ftyle  qu'on  aimoit  à  Rome  ;  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  tirer  14  écus  de  deux  Tar 
bleaux  de  bataille  qu'il  avoit  exécutés  avec 
tout  le  talent  dont  il  étoit  capable. 

François  Duquefnoy  ,  Sculpteur  favant, 
moddoit  alors  d'après  l'antique,  &  fubfïftoit  de 
ce  travail  pénible.  Il  logeoit  avec  le  Pouflîn  : 
une  conformité  de  talens  &  d'infortune  les 
réunit  ;  ils  rirent  enfembîe  un  métier  de  Ma- 
nœuvres,  fans  négliger  l'étude  de  leur  Art 
&  celle  des  grands  Maîtres  qu'ils  avoient  fous 
les  yeux  ;  femblables-  à  ces  jeunes  gens  qui  la 
nuit  fendoient  des  pierres  dans  les  carrières  , 
&  le  jour  affiliaient  aux  leçons  de-  la  Philo- 
fophie  ! 

Le  Cardinal  Barberin  de   retour  à  Rome  , 
le  Cavalier  DelPozzo,.  Amateur  éclairé,  fa^ 
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vant  dans  les  Antiquités  ,  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  donnèrent  enfin  aux  ouvrages 
<lù  Pouflîn  l'éclat  qu'ils  raéritoient.  Ce  der- 
nier lui  £t  obtenir,  malgré  fes  rivaux,  le  pri- 
vilège d'exécuter  le  Saint-Erafme  qu'on  voit 
à  Saint-Pierre ,  &  lui  fit  faire  pour  fon  cabinet , 
V apparition  de  la  Vierge  à  Saint  Jacques  ,  la 
pefie  des  Pkiliflins ,  &c.  Le  Cardinal  lui  com- 
manda deux  Tableaux ,  le  Germanicus  mourant , 
&  laprifede  Jérufalem  par  Titus.  Ces  chefs-d'œu- 
vre deffîllèrent  les  yeux  des  Italiens  ;  dès  ce 
moment  on  vanta  le  Pouflîn  ,  comme  un  des 
Maîtres  de  fon  Art. 

Bientôt  fa  réputation  fe  répandit  en  France; 
une  foule  de  Particuliers  lui  demandèrent  des 
Tableaux  de  chevalet  ,  lui  donnèrent  des 
proportions ,  des  mefures  ,  auxquelles  il  fut 
obligé  de  s'affujettir.  M.  des  Noyers ,  Secré- 
taire d'Etat  Ôc  Surintendant  des  Bâtimens  du 
Roi,  réfolut  de  l'attirer;  il  lui  fit  offrir  mille 
écus  d'appointement,un  logement  au  Louvre  : 
ces  propofitions  avantageufes  furent  rejettées. 
Le  PoulTin ,  heureux  alors  par  fa  modération  , 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  l'Italie ,  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  s'en  éloigner.  Il  céda 
cependant  aux  inftances,  aux  perfécutions  de. 
M.  de  Chanteloup ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi  , 
qui  fit  le  voyage  jdc  Rome  exprès  pour  l'en 
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arracher,  &  fe  laifTa  conduire  à  Paris  en  \6qp* 
Il  fut.  accueilli  par  M.  des  Noyers  ,  embralîé 
par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  portoit  jus- 
qu'au délire   l'amour  des    grands  talens.   On 
l'établit  aux  Tuileries ,  où  le    goût  &  la  gé- 
nérofité  avoient    raflemblé ,  pour  fon  ufage  , 
plus  de    meubles    de    toute    efpèce  ,   qu'un 
liomme.aufîï  (impie ,   aufîi  fage  ,  ne  pouvoit 
■en  defirer.  Le  20  Mars  1641 ,  le  Roilereçut 
à  Saint-Germain ,  s'entretint  lôrig-temps  avec 
lui,  le  nomma  fon  Premier-Peintre  ,  lui  donna 
mille  écus  d'appointement ,  &  lui  commanda 
deux  grands  Tableaux  ,  l'un  pour  la  Chapelle 
de  Saint-Germain  ,  l'autre  pour  celle  de  Fon- 
tainebleau 5  il  s'occupa  de   ces  comportions 
avec  ardeur  ,  fit  par  ordre  des  frontifpices  pour 
les   livres,  qu'on     imprimoit    à    l'Imprimerie 
Royale  ,  &  difpofa  des  cartons  pour  la  grande 
galerie  du    Louvre»    Il  y  vouloit  repréfenter 
en  bas  reliefs ,  en  forme  de  fuie ,  une  fuite  des 
actions  d'Hercule. 

Le  Pouilin  devoit  s'attendre  &  s'attendoit 
en  effet  aux  perfécutions  qu'il  efïiiya  ;  la  ja- 
loufie,  l'envie,  la  médiocrité  fe  liguèrent  contre 
lui.  On  dénigra  (qs  meilleurs  ouvrages ,  & 
fon  fuperbe  Tableau  de  Saint-Germain  ,  &  celui 
des  miracles  de  Saint-François  Xavier  au  Japon  , 
&  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  galerie  du  Louvre. 
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On  prétendit  que  fon  Jéfus-Chrifî  des  Jêfuites  t 
a  voit  plus  l'air  d'un  Jupiter  tonnant  que  d'un 
Dieu  de  Miféricorde  ;  que  fon  coloris  étoit 
terne,  que  les  contours  de  fes  figures  étoient 
fecs  &  fans  efprit.  Vouet  &  fes  Difciples  l'atta- 
quèrent en  public  &  dans  les  cercles  particu- 
liers ;  Fouquière ,  excellent  Païfagifte ,  qui  fe 
croyoit  en  droit  d'ordonner  feul  de  tous  les 
ornemens  de  la  galerie  du  Louvre  ,  devint 
fon  ennemi.  L'Architecte  le  Mercier  fur-tout  , 
choqué  que  le  Pouiîin  eût  fait  brifer  des  orne- 
mens ,  des  compartimens  trop  lourds  ,  qu'il 
avoit  exécutés  dans  le  Louvre ,  cabala  contre 
lui,  à  la  tête  d'une  troupe  de  Maçons  &  de 
Manœuvres  ;  le  Pouffîn  ne  céda  point  aux 
efforts  de  (es  adverfaires  ,  leur  répondit  avec 
force  ,  fou  tint  (  ce  font  fes  expreffions  )  «  Qu'il 
»  n'auroit  jamais  pu  prêter  au  fils  de  Dieu  un 
»  vifage  de  Torticolis  ,  &  de  Père  Doucet  , 
»  vu  qu'étant  fur  la  terre  parmi  les  hommes  > 
sa  il  étoit  même  difficile  de  le  confidérer  en 
»  face  ».  Il  finit  cette  lettre  par  ces  mots  qui 
peignent  fon  caractère  maie ,  incapable  de  fè 
prêter  aux  manœuvres  fourdes  qui  captivent  les 
fuflfrages  &  font  taire  la  calomnie.  «  J'écris  , 
»  j'agis  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  % 
»  &  ne  tomber  jamais  dans  la  flatterie ,  qui 
>5  font  trop  oppofçes  pour  fe  rencontrer  erv- 
3>  femble  *• 
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Cependant  les  tracaflèries  qu'il  éprouvent , 
les  criailleries  qui  le  troubloient ,  le  découra- 
gèrent: perfuadé  que  la  France  n'étoit  pas  le 
pays  des  beaux  Arts ,  qu'on  ne  fentoit  poinc 
pour  leurs  chefs-d'œuvre  l'enthoufiafine  qui 
tranfporte  les  Italiens  ,  il  chercha  des  pré- 
textes pour  la  quitter-,  des  affaires,  l'envie  de 
ramener  fa  femme  lui  en  fournirent»  Il  partit 
pour  Rome  vers  la  fin  de  Septembre  1642  , 
&  s'y  fixa  pour  jamais.  La  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  en  1643  ,  celle  de  Louis  X 1 1 1  cinq 
mois  après  ,  la  retraite  de  M.  des  Noyers  , 
rompirent  tous  fes  engagemens.  Qu'on  ne 
réeufe  pas  les  motifs  de  retraite  que  je  prête 
au  Pouflin  ;  voici  les  propres  termes  d'une  de 
fes  lettres  :  «  La  négligence ,  &  le  trop  peu 
s?  d'amour  que  ceux  de  notre  Nation  ont 
»  pour  les  belles  chofes ,  eft  fi  grande ,  qu'à 
»  peine  font-elles  faites ,  qu'on  n'en  tient  plus 
»  compte  ;  mais  au  contraire,  on  prend  fou- 
*»  vent  plaifir  aies  détruire  »» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  à  cette  époque 
que  le  Poufîin  commença  à  jouir  d'une  certaine 
aifance  &  d'une  tranquillité  philofophique. 
Louis  XIV  fit  acquitter  exactement  la  penfion 
qui  lui  avoit  été  accordée  par  Louis  XI IL 
En  vain  M.  des  Noyers ,  remis  en  place ,  voulut 
le   rappeller  en  France  ;   fon  ame  fenfible  & 


délicate     foufFroit     encore   des   chagrins  que 
fon  enfance  malheureufe  &  que   la  jaloufie  de 
fes   Compatriotes   lui    avoient   fait    éprouver 
dans  fa  Patrie.  Il  fe  livra  fans  relâche  aux  char- 
mes de  fa  profefîion  ,  qui  n'étoient  plus  trou- 
blés par  les  dégoûts  de  la  mifere.  On  vit  naître 
fous  fon  pinceau  une  multitude  de  chefs-d'œu- 
vre. ...  Il  fît  pour  M.  de  Chanteioup  le  nvif- 
fement  de  Saint-Paul.  Ce  petit  Tableau,  qu'on 
plaça  près  de  la  vifion  d'Ezéchiel  par  Raphaël , 
foutint  ce   voifinage  ,   fans    rien  perdre  à  la 
comparaifon.  Il  commença  iks  Sacremens  en 
1644  ,  &   les    finit  en    1648.    Cette  fublime 
compofition  prouve  qu'il  n'avoit  perdu   ni  fa 
force  ni  fa  chaleur.  Il  écrivoit  alors  :  *  Je  me 
»  fens ,  en  vieillifTant  ,  plus  enflammé  que  ja- 
»  mais    du    defir    de   bien  faire  .. ...  ».  Dans 
les  intervalles  de  ce  dernier  travail ,  il  envoya 
au   Préfident  de  Thou  ,  fon  fameux  Tableau 
du  Crucifiement.     Il    acheva  pour  M.  Pointe! 
le  Moïfe  fauve  des  eaux ,  fi  bien  compofé ,  fi 
fage ,  &  qu'on  peut  mettre  au  rang ,  pour  ne 
pas    dire    au-defTus   des    mille    morceaux    de 
différens  Maîtres  qui  traitèrent  ce  beau  fujet. 
Tant  de  chefs-d'œuvre  ,     fon  Jugement  de 
Salomon  >   la  guérifon  des  Jveugles  par   Jéfus- 
Chrijl  près  de  Jéricho  ,  des  Payfa^es    du   plus 
grand  ftyle,  portèrent  enfin  la  gloire  duPoufiirt 
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<au  plus  haut  période  :  mais  l'âge ,  une  appli- 
cation trop  forte  -,  des  fibres  trop  violemment 
agitées ,  lui  donnèrent  en  1662.  des  tremble- 
mens ,  des  tiraillemens  qui  nuifirent  un  peu  à 
l'exécution  de  fes  derniers  ouvrages ,  toujours 
conçus  avec  le  même  génie.  Il  acheva  pour- 
tant en  1664,  pour  le  Duc  de  Richelieu,  les 
quatre.  Saifons  qu'il  avoit  commencées  en  1660. 

Il  mourut  en  1665" ,  âgé  de  foixante  &  onze 
ans ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Laurent  in  Lucrinâ  fa  Paroifïè. 

Le  Pouflîn  étoit  d'une  taille  élevée,  d'un 
fort  tempérament  :  fon  port  étoit  plein  de 
nobleffe  ,  fa  phyfionomie  impofante  &  févère  > 
fon  œil  étoit  vif  &  perçant.  Son  caractère  '  in- 
dépendant ,  fon  ame  nourrie  de  ce  que  la 
morale  offre  de  plus  grand  f  de  ce  que  l'ima- 
gination des  Poëtes  enfante  de  plus  fublime  , 
influoient  fur  fon  extérieur  •,  fimple&  modefte  , 
il  écrivoit  :  «  J'ai  honte  de  me  voir  placé  avec 
»  des  hommes  dont  le  mérite  &  la  vertu  eft 
33  au-defïùs  de  moi ,  plus  que  l'étoile  de 
3j  Saturne  n'eft  au-deflus  de  notre  tête  33.  Son 
ftyle  ,  fa  converfation  étoient  figurés,  poéti- 
ques :  Raphaël  ejl  un  Ange  comparé  aux  Moder- 
nes ,  difoit-il  ;  cefl  un  âne  auprès  des  Anciens* 

«  Il  faut  qu'un  Peintre  ,  écrit-il  dans  une 
»  lettre  %  commence  par  la  difpofitionj  puis 
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»  par  l'ornement,  le  décorum,  la  beauté,  lai 

»  grâce ,  la  vivacité ,  le  coftume  ,  la  vraifem-' 
«  blance  &  le  jugement  par-tout  .•  ces  dernières 
»  parties  font  du  Peintre,  &  ne  peuvent  s'en^- 
»  feigner  ;  c'eft  le  ramean  d'or  de  Virgile  , 
»  que  nul  ne  peut  trouver  ni  cueillir,  s'il 
w  n'eft  conduit  par  le  deftin  ». 

Rien  n'égala  la  délicatefle  &  la  (implicite 
de  (es  mœurs  ;  il  reçut  cent  écus  pour  fon  En- 
lèvement de  Saint  Paul  :  il  en  renvoya  la 
moitié ,  &  répéta  ce  trait  de  déhntéreflement. 
Sa  fortune ,  quand  il  mourut,  n'étoit  pas  de 
vingt  mille  écus.  Le  Cardinal  Maffimi  ,  qu'il 
reconduifoit  une  lampe  à  la' main,  lui  reprocha 
de  nepasavoir  un  Valet  pour  le  fervir.  «  Je 
a»  vous  plains  bien  davantage  ,  Monfeigneur  , 
»  d'en  avoir  tant ,  lui  répondit-il».  Sa  femme  , 
feeur  du  Guafpre ,  avec  laquelle  il  vécut  dans  la 
plus  parfaite  intelligence ,  mourut  peu  de 
temps  avant  lui,  &  ne  lui  laifla  pas  d'enfans.  II 
l'avoit  époufée  par  reconnoifTance  des  foins 
qu'elle  &  fa  famille  avoient  eus  de  lui  dans  une 
forte  maladie. 

L'amitié  du  Cavalier  Marin  ,  les  études  que 
le  Pouflin  fit  dans  le  riche  cabinet  du  Cavalier 
Del  Pozzo  ,  les  hommes  célèbres  qu'il  fré- 
quenta, fes  études  en  tout  genre,  donnèrent 
à  fa  converfation.  cette  noblefTe  ,  cette  abon- 
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dance  qui  le  faifoit  écouter  du    peu   d'amis 
qu'il  admettait  à  fes  promenades  ou  dans  fou, 
atelier.   Les  Grands  le  recherchèrent  9    il  les 
vit  fans  tranfport&  fans  trouble;  il  les  éton- 
noit  par  la  force  de  fes  difcours ,  par  la  beauté 
de  fes  penfées  ,  &  fon  génie   recevoit  d'eux 
l'hommage  qu'il  rendoit  à  l'éclat  de  leur  rang» 
Raphaël  &  Jules  Romain  furent  fes  premiers 
modèles.  Les  couleurs  du  Titien  le  féduifirent  ; 
il  en  trouva  la  magie  dangereufe  ,  &  craignit 
de  négliger  le  Defiïn.  «  Le  charme  de  l'un  , 
»>  difoit-il ,  pourrait  faire  oublier  la  néceffité 
»  de  l'autre  ".  Il  admira  fur-tout  les  Tableaux 
du  Dominicain  3  mais  ne  s'afifervit  à  la  manière 
d'aucun  Peintre.  Perfonne   ne  connut  mieux 
que  lui  le  beau  idéal  :  perfuadé    qu'il  ne  fe 
trouve  que  chez  les  Anciens ,  il  étudioit  leurs 
moindres  compofitions  s  modeloit ,  deflinoit 
leurs  ouvrages. 

Le  plus  beau  corps  d'homme  ou  de  femme 
n'offre  en  effet  que  de  belles  parties.  Quel  être 
pourroit  foutenir  l'approche  de  la  Vénus  de 
Médicis,  de  l'Apollon  du  Belvédère.  RafTem^ 
blez  vingt  modèles  ,  choififTez  tes  formes  de 
chaque  être  qui  conviendront  à  votre  idée  ; 
pourrez-vous  ,  quel  que  foit  votre  talent  , 
combiner  avec~  juftefle  leurs  proportions  nécef- 
fairement  différentes  ?  Ce  procédé  qu'on  prite 
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aux  Anciens  ,  ne  réuflît  certainement  pas  au 
premier  Peintre  qui  l'employa.  Le  beau  idéal 
ne  fut  fixé  qu'après  mille  tentatives  de  ce 
genre;  Comme  notre  Poéfie  ne  fut  ce  qu'elle 
eft  dans  Racine ,  qu'après  avoir  été  purifiée 
par  Villon,  Marot,  Malherbe  &  Corneille  ,  & 
Boileau.  Quelques  études  qu'euuent  faites 
le  Pouflïn,  Raphaël,  même  d'après  la  Nature, 
fans  les  monumens  Grecs  ,  j'ofe  le  dire  ,  ils 
n'euflent  pu  parvenir  au  degré  de  perfection 
qu'ils  leur  doivent.  Qu'on  en  juge  par  les 
Flamands  :  la  Peinture,  chez  eux  ,  eft  au  moins 
auflî  vieille  qu'en  Italie  i  &  quels  dégoûts  leurs 
Tableaux  ne  caufent-ils  pas  aux  vrais  ama- 
teurs du  beau  idéal  (  je  ne  parle  ici  ni  des  ma- 
rines ni  des  payfages  )  !  Ils  le  dédaignent  , 
vous  dit-on  ;  c'eft  la  Nature  qu'ils  aiment  > 
c  eft  la  Nature  qu'ils  copient ,  c'eft  la  Nature 
qu'on  voit  dans  leurs  ouvrages.  Eh  !  que 
m'importe  dans  un  Tableau  la  réunion  de 
vingt  têtes  communes,  dont  je  ne  connois  pas 
les  originaux  ?  C'eft  un  beau  caractère  ,  und 
grande  expreflion  que  je  defire  ;  c'eft  la  finefie  y 
la  gravité ,  la  majefté  d'une  tête  que  je  recher- 
che. Je  n'aime  point  la  lance  d'Achîlle  dans  la 
main  d'un  Nain  décharné  ,  quoique  fouvent  la- 
force  s'unifie  à  la  maigreur  ,  à  la  petitefie  de 
la  taille.    Je  ne  veux   point    que   Laure  foit 

laide  * 
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laide ,  fi  l'on  me  peint  Pétrarque  (empirant  à 

fes  pieds,  quoiqu'elle  le  fût  en  effet.  La  pofté- 
rité  qui  ne  connoît  les   grands  Hommes  que 
par  les  faits  qui  font  dignes  d'elle  ,  dont  l'ima- 
gination s'exalte  ,   s'agrandit ,  s'embellit ,  en 
fongeant  aux  Scipion,  auxCéfar,  aux  Brutus, 
eft  blefle  de  leur  voir  dts  formes  Flamandes  , 
&  choquée   quand  on  leur  prête  l'attitude  & 
l'action  d'un  pefant  Bourguemeftre  Hollandois. 
On  ne  doit  rendre  certaines  difformités  ,  que 
quand  elles  font  confacrées  par    l'Hiftoire  ou 
par  la  Sculpture.  Il  feroit  ridicule  de  prêter  à 
Efope  les  formes  d'Antinous  ,  de  donner  fix 
pieds  à  Alexandre,  &  difficile  de  ne  pas  priver 
d'un  œil  Philippe  ,  fi  ls  Peintre  le  montroit 
en  face. 

Cette  difeuflion  m'entraîneroit  trop  loin  *, 
revenons  à  notre  fujet ,  &  continuons ,  s'il  eft 
poflible  ,  à  faire  connoître  i'efprit  &  le  carac- 
tère du  grand  Homme  dont  j'ofe  exquhTer  le 
portrait.  ■ 

Les  études  du  Pouffin  avoient  été  celles 
de  tout  homme  qui  veut  devenir  un  grand 
Peintre.  Il  avoit  appris  la  Géométrie ,  l'Ar- 
chitecture',  il  poffédoit  l'Optique  ,  la  Pers- 
pective &  T  Anatomie  ;  les  Ecrits  d'Albert  Dure , 
du  favant  Léonard  de  Vinci  ,  le  Traité  de 
la  Peinture  de  Léon-Baptifte  Albert ,  l'avoient 
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aidé  dans  fes  recherches.  Il  fe  pénétroit  de 
la  lecture  des  Poëtes  -,  étudioit  les  grands 
Peintres  ,  fans  les  copier  ;  deflinoit  peu  d'après 
Nature  ;  modelait  en  cire  les  figures  qu'il  de- 
voit  exécuter  ,  les  pofoit ,  les  grouppoit  comme 
elles  dévoient  l'être  dans  fon  Tableau  ;  con- 
nohToit  ainfi  les  beaux  effets  de  lumière  qu'on 
voit  dans  (es  çompofitions  j  &  faifïfTant  leur 
jeu  réel ,  il  n'étoit  pas  obligé  ,  comme  tant 
d'autres ,  de  forcer  les  oppofitions  du  blanc 
&  du  noir  ,  pour  faire  refîortir  (es  figures  , 
fuir  (es  fonds ,  &  contrafter  fes  malles. 

Si  quelqu'objet  digne  de  fon  pinceau  le 
frappoit  ,  il  le  rendoit  fur  fes  cartons  ,  au 
milieu  même  d'une  place  publique  ;  il  fuyoit 
le  monde  ,  erroit  en  Obfervateur  dans  les 
vignes  des  environs  de  Rome  ,  fe  pénétroit 
des  grands  mouvemens  de  la  Nature.  Je  l'ai 
fuppofé  quelquefois  dans  la  pofition  qu'il  prête 
à  Saint-Jean  TEvangélifte  ;  il  le  place  au  mi- 
lieu d'un  Payfage  fauvage  &  pittorefque , 
entouré  d'obélifques  ,  de  colonnes  brifées  que 
du  lierre  &  des  ronces  enveloppent  ;  des 
montagnes ,  des  lacs,  les  ruines  d'une  Ville, 
des  arbres  pleins  de  force  &  de  vigueur,  une 
nature  active ,  féconde  ,  parent  le  fonds  de 
fon  Tableau  -,  Saint-Jean  médite  en  filence  fur 
le  grand  fpeâacle  qui  l'entoure  j  (es  penfées 
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fublimes  s'élèvent ,  la  parole  <ie  Dieu  fe  fait 

entendre  :  plein  d'amour  ,  d'en  th  ou  fi  aime  ,  de 

refpeâ ,  il  la  tranfcrit  fur  Tes    Tablettes  ;   & 

la  vérité,  cachée  jufqu' alors    dans  le  fein  de 

Dieu ,  vient  enfin  éclairer  le  monde. 

Le  Pouftin  n'a  traité  que  des  fujets  grands, 
nobles  ,  ingénieux  -,  une  idée  baffe ,  ou  grof- 
fîère  ,  ne  fouilla  jamais  la  pureté  de  fes  con- 
ceptions. Qui  s'aflervit  aux  convenances ,  qui 
connut  mieux  que  lui  le  coftume  ,  qui  fut 
le  rendre  avec  plus  d' exactitude  ,  dans  les 
habits  ,  les  temps  &  les  climats  !  Quelle  or- 
donnance ,  quelle  fagefîe  dans  fes  Tableaux, 
quelle  unité  dans  fon  fujet  ,  quelle  Laifon 
entre  fes  grouppes  !  Il  ne  prodigue  pas ,  à  la 
moderne,  les  riche flès  de  fon  porte -feuille. 
S'il  place  des  ornemens  ,  c'eft  avec  réferve  : 
on  n'y  voit  point ,  comme  dans  les  composi- 
tions de  ce  fiècle  ,  des  Vafes  antiques  ,  des 
Buftes  ,  des  Statues  tronquées,  des  Tambou- 
rins ,  des  Mafques  ,  des  Guirlandes  ,  &  ce  tas 
d'ornemens  ,  indices  de  la  pauvreté  de  l'ima- 
gination de  celui  qui  les  entaiTe  ;  prodigalité 
d'un  avare  qui  vous  offre  ,  dans  un  repas, 
tout  ce  qu'il  doit   vous  donner  dans  la  vie  ! 

Malgré  fa  fécondité  ,  la  profonde  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  l'Anatomie  ,  il  ne  prête 
pas  à  (es  Figures  des  attitudes  forcées  comme 
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Michel  Ange  Se  le  Carrache  :  fécond  comme 
Rubens  ,  il  évite  les  incorrections  de  Tes  Deflîns 
&  de  Tes  Compofitions  ;  favant  comme  le  Brun  , 
il  n'eft  pas  froid  comme  ce  Peintre. 

Il  connut  mieux  que  perfonne  les  bornes 
de  fon  Art  ,  &  les  paiïà  rarement.  S'il  réunit 
quelquefois  dans  un  même  champ  des  hommes 
&  des  Dieux ,  des  êtres  imaginaires  &  des 
êtres  phyfiques,  c'eft  un  défaut  dont  aucun 
Peintre  ne  s'efl:  garanti.  On  fera  peut-être 
furpris  de  cette  obfervation  :  mais  qu'on  V 
réfléchifTe.  Un  homme  ami  des  convenances, 
connoifTant  les  idées  du  Peuple  éclairé  pour 
lequel  il  compofe ,  peut-il  choquer  (es  yeux 
&  fon  imagination  ,  &  les  biefler  fans  ména- 
gement ?  Qui  peut  fouffrir  un  Dieu  porté  par 
des  Anges  ,  errant  fur  des  nuages  ,  &  tra- 
vaillant à  force  de  bras  à  débrouiller  le  chaos  ; 
un  Dieu  qui  ,  fuivant  nos  idées  ,  créa  d'un 
feul  mot  l'Univers  ?  Qui  peut  voir  le  foleil, 
diflinguer  fes  traits ,  les  heures  qui  îefuivent, 
l'aurore  qui  le  précède  ,  quand  il  nefi  quépi- 
fodique  dans  un  Tableau  ? 

Quand  par  fa  propre  force  Jéfus  -  Chrift 
fort  du  Tombeau  ,  quand  les  Gardes  font  ren- 
verfés  ,  quand  tout  annonce  fa  puiffance ,  ces 
Anges  affîs  fur  la  pierre  du  Tombeau  ,  fou- 
riant  de  la  terreur  des  Soldats ,  me  parohTent 
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au  moins  inutiles  dans  un  fuperbe  Tableau  de 
Raphaël.  Apollon  prefle  amoureufementDaphné 
qui  fe  change  en  laurier  ;  fa  paflion  eft  aflez 
marquée  dans  Ton  action  &  dans  (es  yeux  ;  je 
foufFre  de  voir  un  froid  enfant  lui  dardant 
une  flèche  amoureufe. 

Si  la  Peinture  ne  peut  exprimer  certaines 
pofitions  ,  certains  effets  ,  qu'elle  les  néglige 
&  les  laine  à  la  Poéfie  :  ne  pafTons  pas  les 
limites  des  Arts  ,  il  eft  des  bornes  que  le 
goût  prefcrit.  La  Peinture  parle  principale- 
ment aux  yeux  ;  la  Poéfie  parle  à  l'imagi- 
nation. 

Il  eft  de  ces  objets  qu'un  Art  induftrieux 

t 
Sait  offrir  à  l'oreille ,  &  reculer  des  yeux. 

La  Peinture  a  quelque  chofe  de  vague , 
d'indéterminé,  dont  il  ne  faut  pas  augmenter 
l'obfcurité,  par  une  multiplication  de  rapports 
trop  fubtils.  Elle  doit  fe  borner  à  nous  offrir, 
un  fait  fimple  ,  à  rendre  avec  expreffion  les 
différents  effets  que  ce  fait  unique  produit 
fur  fes  Acteurs  ;  elle  doit  exciter  une  fenfation 
première  de  terreur  ou  de  pitié  ,  de  plaifir 
ou  de  gaieté  ,  fans  pour  ainfi  dire  que  la 
réflexion  s'en  mêle.  La  preuve  de  cette  affer- 
tion  eft  l'effet  fubit  qu'un  beau  Tableau  pro- 
duit fur  le  bas  Peuple  ,  qui  réfléchit  peu.  Les 
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épifodes  doivent  être  ménages  avec  la  plus 
grande  réferve.  Les  Dieux  ,  quelque  légers 
que  les  Peintres  les  faffent  ,  font  toujours 
grofîîers  &  pefans  quand  on  les  rapproche 
des  hommes  d'une  clafïe  fupérieure  ,  dont  on 
ne  peut  matérialiser  les  formes  pour  fubtilifer 
davantage  celle  des  êtres  intellectuels.  Mettez 
l'Antinous  à  côté  de  V Apollon  du  Belvédère, 
Hélène  à  côté  de  Vénus ,  &  vous  verrez  fi  la 
différence  des  natures  eft  affez  marquée  pour 
qu'elle  puifle    contenter  l'imagination. 

Je  fais  que  l'éclat  d'une  Gloire  jette  un  beau 
Jour  fur  un  Tableau  ;  qu'il  adoucit  les  teintes 
trop  fortes  qu'on  eft  fouvent  obligé  d'em- 
ployer pour  l'expreffion  ,  pour  l'effet  du  clair 
obfcur  :  mais  il  choque  ma  raifon  i  il  nuit  à 
l'intérêt  ,  à  l'ame  ,  à  l'unité  du  fujetjil  attire 
mon  œil  &  me  diftrait. 

La  Vierge,  dans  l'Extrême-Onclion  de  Jou- 
venet  ,  à  Saint-  Germain  -  l'Auxerrois,  m'eft 
infupportable.  Le  fage  Poufîîn  ,  traitant  le 
même  fujet  ,  fe  garde  d'introduire  un  être 
allégorique  ;  il  n'a  befoin  ,  pour  établir  de 
beaux  contraires,  que  d'oppofer  fi  naturelle- 
ment la  tête  d'un  enfant,  les  formes  arrondies 
de  la  femme  qui  le  porte,  au  corps  décharné y 
à  la  tête  livide  d'un  vieillard  expirant. 

L'allégorie   n'eft    fuppor table   en   Peinture 
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que  quand  la  fcène  eft  dans  les  Cieux  ou 
dans  le  Pays  des  Fables.  Les  Mufes  fur  le 
Parnaffe  ,  Jupiter  au  fommet  de  l'Olympe  , 
Vénus  fortant  des  eaux  entourée  de  Nym- 
phes &  de  Tritons  ,  font  des  fujets  qu'un 
Peintre  peut  traiter  :  mais  qu'il  fe  garde ,  s'il 
veut  plaire  aux  bons  Efprits  ,  de  placer  la 
Renommée  ,  {"Immortalité  ,  la  Gloire  ,  à  côté 
d'un  Maire  de  Ville  ou  d'un  Prévôt  des  Mar- 
chands ;  ou,  fi  la  complaifance  ou  des  ordres 
captivent  ou  violentent  fon  génie ,  plaignons- 
le  de  cet  efclavage. 

Je  me  laifle  aller  à  des  dhTertations  trop 
longues  ,  mais  que  mon  fujet  détermine.  Re- 
venons au  Poufim.  On  lui  reproche  d'avoir 
négligé  le  coloris  dans  fes  Tableaux  :  nous 
avons  vu  qu'il  craignoit  fa  magie  j  les  fujets 
graves  y  majeftueux ,  qu'il  a  traités  communé- 
ment ,  ne  lui  permettoient  pas  l'emploi  de 
couleurs  trop  brillantes  :  un  trop  grand  jour 
blefle  dans  certaines  difpofitions  ;  une  mufique 
vive  &  légère  déchire  ,  quand Tame  eft  affec- 
tée douloureufement.  En  convenant  que  cette 
partie  n'eft  pas  la  première  de  ce  grand 
Homme  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  louer  fon 
coloris  dans  le  Tableau  de  Rebecca  ,  recevant 
du  ferviteur  d'Abraham  des  pendans-doreiile 
&  des  bracelets  j  dans  celui  de  Saint- François- 
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Xavier.  Il  eft  admirable  dans  h  Confirmation  faite 
pour  le  Cavalier  Del  Pozzo  \  dans  la  Guérifon 
des  aveugles  près  de  Jéricho.  On  voit  à  Rome 
une  Pefle  où  le  Pouflîn  démontre  que  ,  fi -par 
principe  il^n'eût  pas  terni  fes  couleurs,  elles 
auroient  le  mérite  qu'on  trouve  dans  celles 
des  Titien  &  des  Rubens.  On  l'accufe  d'avoir 
trop  fidellement  copié  l'antique.  On  prétend 
que  (es  contours  font  durs  &  fecs  :  on  a  quel- 
quefois raifon  ;  mais  quel  Peintre  eft  exempt 
de  reproches  ! 

C'eft  à  l'amour  du  Pouflîn  pour  les  Grecs 
qu'on  doit  la  grandeur  ,  la  noblefle  qu'on 
trouve  dans  fes  compofitions.  Qui  connoît  en 
effet  l'étonnante  perfection  de  leurs  ouvrages, 
fait  qu'on  ne  peut  en  approcher  qu'en  les 
imitant.  Le  fameux  Carie  Maratte  avoue 
qu'il  a  copié  plus  de  trois  mille  fois  la  tête 
de  l'Antinous ,  fans  réuflîr  à  bien  imiter  fon 
modèle. 

Accoutumé  aux  grandes  machines  des  Mi- 
chel Ange,  des  Pvaphael  &  des  Rubens  ,  on 
eft  furpris  de  ne  voir  du  Pouflîn  que  des 
Tableaux  de  Chevalet  :  mais  quand  on  penfe 
à  la  misère  dans  laquelle  vécut  ce  grand 
Homme,  à  la  néceflîté  qu'il  fubit  de  travailler 
toujours  à  la  hâte  ,  d'après  des  proportions 
données  ,   à  la  préférence    que  les  Peintres 
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Italiens  durent  naturellement  obtenir  en  Italie 
fur  un  Etranger  dans  les  travaux  publics ,  on 
revient  de  fa  furprife.  Son  Tableau  du  Temps 
arrachant  la  Vérité  à  l  Envie  &  à  la  Difcorde  , 
celui  dans  lequel  il  peint  Jtj'us-Chrijî  commu- 
niant les  Apôtres ,  le  Saint-François-Xavier  des 
Jéfuites  y  &c  y  démontrent  qu'il  eût  peint  fur 
des  champs  vaftes ,  s'il  eût  été  fervi  par  les 
circonftances. 

Raphaël  &  M.  de  Voltaire  ont  eu  de 
grands  avantages  >  l'un  fur  les  Ecrivains  , 
l'autre  fur  les  Peintres  de  leur  (îècle.  La  for- 
tune leur  permit  d'avoir  des  Copiftes  en 
fous-ordre  ,  dont  le  génie  peut  s'étayer  (  Ra- 
phaël en  envoya,  dit- on  ,  jufqu'en  Grèce). 
Ces  deux  grands  Hommes  étonnent  par  le 
nombre  de  leurs  ouvrages  ,  par  l'érudition 
qu'ils  y  prodiguent  ;,  par  la  facilité  de  leurs 
comportions.  Ils  ne  doivent  cependant  décou- 
rager perfonne  j  huit  ou  dix  Tragédies  fuffi- 
fent  à  la  gloire  de  Corneille  &  de  Racine  , 
&  le  peu  de  vers  de  Boileau  doit  le  conduire 
à  l'Immortalité. 

Mon  enthoufiafme  &  mon  refpecT:  pour  le 
Pouffin  ,  ne  me  déguifent  pas  quelques  dé- 
fauts qu'on  peut  lui  reprocher.  Je  n'aime 
pas  la  Sainte- Vierge  recevant  des  linges  mouil- 
lés des  mains  d'un  Ange ,  pour  effuyer  l'Enfant 


C  *«  3 

Jéfus.Le  Créateur  porté,  fur  un  nuage  qui  n@ 
femble  placé  que  pour  interrompre  le  vagu© 
de  l'air,  me  déplaît  dans  le  Paradis  terreflre. 
Quand  David  triomphe  de  Goliath  ,  je  vou- 
drais effacer  Y  Ange  qui  lui  met  une  Couronne 
fur  la  tête.  On  ne  peut  s'empêcher  de  fourire 
à  l'afpect  de  cet  enfant  ,  qui  nous  démontre 
qu'il  a  trop  bu  de  l'eau  que  Moyfe  fait  fortir 
du  rocher  ;  mais  cette  plaifanterie  me  paroît 
déplacée  dans  un  fujet  grave  &  miraculeux. 

QuArmide  ,  prête  a  percer  le  cœur  de  Renaud  , 
me  paroît  belle  !  mais  V Amour  ,  arrêtant  fon 
bras,  me  femble  du  plus  mauvais  goût.  S'il 
eft  impofîible  de  pouvoir  réunir  en  même 
temps  deux  pallions  fur  un  même  vifage  ,  il 
faut  ne  pas  '  traiter  le  fujet  qui  l'exige.  Des 
gens  qui  jugent  légèrement  s'écrient  :  Rubens, 
dans  la  naiffance  de  Louis  X 1 1 1 ,  a  peint  dans 
les  mêmes  traits  &  le  plaifir  &  la  douleur; 
pourquoi  le  Pouffin  n'eût-il  pas  placé  l'amour 
&  la  fureur  fur  le  vifage  d'Armide  ?  Une  lé- 
gère obfervation  le  juftifiera.  La  fenfation  de 
la  douleur  chez  la  Reine  ,  eft  exprimée  par 
un  affaiflement  de  chairs  &  de  mufcles  ;  le 
fentiment  d'amour  maternel  eft  exprimé  pac 
uu  fourire,  par  un  coup-d'ceil  intéreffant  & 
vif,  qui  contrafte  avec  la  langueur  du  refte 
du  corps  :  Rubens  a  donc  produit  un  double 
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effet 5  en  réunifiant  inftantanément  une  fenfa- 
tion  à  un  femiment  )  mais  je  crois  que  la  réu- 
nion de  deux  fentimens  ,  de  deux  parlions 
de  I'ame  ,  n'aura  jamais  lieu  fur  la  même  tête. 
La  fureur  qui  d'abord  pofsède  Armide,  a  tel- 
lement tendu  fes  mufcles  ,  que  l'amour  qui 
naît  chez  elle  ,  ne  peut  qu'en  diminuer  d'abord 
la  tenfion  ;  fi  le  Peintre  eût  faiti  ce  moment , 
il  n'eût  rendu  qu'une  émotion  mixte  entre 
l'amour  &  la  colère  3  qui  n'eût  rien  eu  d'aflez 
caraclérifé. 

■  Au  refte,  ces  légers  défauts  qu'on  reproche 
auPouffin  P  fe  trouvent  chez  les  plus  grands 
Maîtres.  Raphaël ,  dans  fa  Donation  de  Confiant  in, 
dans  l'acte  le  plus  grave  ,  place  au  milieu  de 
fon  Tableau  ,  dans  un  endroit  vuide  ,  ifolé,  un 
enfant  monté  fur  un  chien.  Dans  l'admirable , 
dans  la  célefte  compofition  ou  ce  grand 
Homme  peint  l'Amour  plaidant  aux  pieds  de  Ju- 
piter entouré  de  la  Cour  célefte  3  il  met  Cerbère  aux 
pieds  de  Pluton.  Mais  jamais  le  Pouflm  ne 
s'écarte  des  loix  du  goût  3  des  règles  de  la 
bienféance  &  du  cofiume  ;  comme  Paul 
Veronèfe  ,  dans  prefque  tous  fes  Tableaux  ; 
comme  Michel-Ange ,  dansjo/7  Jugement  dernier  ; 
comme  Polydore ,  qui  montre  aux  yeux  les 
inteftins  de  Caton  qui  vient  de  fe  poignar- 
der ;  comme  Raphaël  lui-même ,  qui  tranfporte 
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Je  Pape  Jules  1 1  dans  [on  Heliodore  chaffè  du  Terri* 
pie;  qui,  malgré  la  répugnance  des  Juifs  pour 
toute  image  ,  delîîne  des  Statues  à  la  porte  de 
la  Belle  ,  dans  le  carton  du  Paralytique  guéri  par 
: -Pierre  &  Saint-Jean. 

On  trouveroit  encore  un  peu  de  fubtilité 
dans  le  Tableau  ou  le  PouiHn  fait  dan  er  quatre 
femmes  aux  [om  de  la  lyre  du  temps  ;  le  dédain  de 
la  RichefTe  qui  touche  à  peine  les  doigts  de  la 
Pauvreté,  eft  un  peu  recherché  peut-être.  Pour 
exprimer  une  voix    céleite  ,    il    fait   lever  les 

ix  à  tout  un  Peuple.  Ces  moyens  de  la 
Peinture   ont  q  chofe  de  vague,  qu'on 

devrait  éviter.  Devineroit  on  l'idée  du  Peintre  , 
qui ,  pour   indiquer  les  réflexions   de  l'Enfant 
Jefus  fur  fa  pailioi  future,  en  exquuTe  les  inf- 
sns   ...  :  un  va  e  qu'il  place  à  fes  pieds  ? 

Je  ne  décrirai  pas  chacun  des  Tableaux 
du  Pouilin  ;  je  tacherai  de  les  indiquer ,  d'en 
rappeîler  le  fouvenir  à  ceux  qui  les  connoif- 
fent  :  quelque  exicte  que  fut  ma  defeription  , 
le  ne  pourrais  en  donner  une  idée  complette 
à  ceux  qui  ne  'es  connoifTent  pas.  Qu'on  en 
juge  par  les  £  ur  la  vie  d-.s   Peintres. 

Felibien   n'a    B lit   cu'v    tranferire    l'idée   que 
le  Brun  ,&  ce  ::  déplus  înftruit  à 

''Académie  ,    donnoient    dzs    Tableaux    des 
-  Maîtres  j  &  fon  expoGtion  eft  troide, 
inanimée ,  ininte 
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Je  prétends  démontrer  par  la  galerie  que  s 
vais  faire  parcourir,  que  le  Pouflîn  ,  propre  à 
tous  les  genres  ,  eit,  dans  chaque  partie ,  l'égal 
des  Michel  Ange  &  des  Raphaël  ;  Se  que  d_. 
la  partie  du  génie  ,  de  l'imagination ,  dans  la 
partie  poétique  d'un  Tableau ,  il  elt  peut-e::e 
flipérieur  à  ces  grands  Hommes.  Pour  appuver 
ces  aiTertions  d'une  manière  au  111  raccourcie  que 
les  bornes  que  je  me  fois  preicrites  le  permet- 
tent,  je  n'oppofe  à  tous  les  chefs-d'œuvre 
anciens  Se  modernes,  que  quelques  morceaux 
dont  je  vais  donner  une  idée. 

Je  commence  par  le  Dduge  :  quel  homme  , 
en  voyant  ce  Tableau ,  ne  frémir  pas  d'hor- 
reur, ne  le  fent  pas  laifi  d'un  fxiiïbn  glacial  ? 
On  ne  peut  juger  de  la  vérité  de  fon  coloris 
verdâtre  Se  fombre  ,  que  quand  on  a  affilié 
foi-méme  à  ces  révolutions  afrreules  ,  dont  la 
Nature  ef:  heureuiemeot  avare.  Qui  n'entend 
pas  hrrler  ce  ferpent ,  cauie  première  de  ce 
défaflre  affreux  ?  Quelques  arbres  fracaffés  , 
deux  ou  trois  hommes  luttans  avec  foiBIefîe 

contre    la  mort,  fixent  l'œil  un  morne at 

Tout  le  détruit,  tout  sine;:::-:,  tout  s'ai- 
tauTe,  tout  difparoit  !  c'eft  la  ceifation  de  tout 
être.  D'autres  Maîtres  ont  repréfer.:é  a:s 
inondations,  le  Pouûm  feul  a  peint  le  Dé- 
luge. A  ce  terrible  afpect ,  fucc^-e  \â  vue  cou- 
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folante  de  l'Arche-Sainte  ,  image  de  l'efpé- 
rance ,  qui  ne  meurt  jamais  entièrement  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Tout  eft  grand  ,  tout 
eft  vrai  dans  cette  compofition  j  mais  l'idée 
du  ferpent  qui  me  rappelle  ,  &:  la  chute  de 
nos  premiers  parens,  &  le  péché  qui  nous  per- 
dit, me  paroît  fublime. 

Les  Peintres  &  les  Poètes  ont-ils  voulu 
nous  donner  une  idée  de  l'étonnant  effet  des 
Chants  d'Orphée  ?  A  fa  voix  les  chéries  s'agi- 
tent ,  les  vents  s'appaifent  ,  le  tigre  &  le 
lion  perdent  leur  férocité  ,  les  rochers  font 
fenfibles  &  leurs  cimes  s'ébranlent  :  idées 
gigantefques  que  l'imagination  fupporte,  mais 
que  l'œil  d'un  homme  de  goût  ne  peut  fouf- 
frir  dans  un  Tableau. 

Le  Pouflin  peint  Orphée  tenant  fa  lyre  ;  il 
eft  aflis  fur  un  rocher  ,  près  de  lui  coule  un 
fleuve.  La  majefté  du  Payfage  répond  à  la 
grandeur  de  fon  fujet  ;  des  hommes  ,  des  en- 
fans  ,  des  Vieillards ,  de  jeunes  Amans  auprès 
de  leurs  Amantes  ,  l'écoutent.  Quelle  variété 
dans  le  caractère  de  leur  attention  !  quel  (îlence 
règne  au  milieu  d'eux  !  Dans  ce  moment 
Eurydice  ,  fur  le  bord  du  fleuve  ,  eft  mordue 
d'un  ferpent  -,  elle  tombe  :  un  jeune  homme 
la  voit ,  étend  fa  robe  ,  la  cache  avec  inquié- 
tude ;  il  craint  qu'à  cet  afped  ,  Orphée  n'in- 
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terrompe  fes  chanfons  immortelles.  L'ardente 
curiofité ,  le  charme  inexprimable  de  fa  mufi- 
que  &  de  fa  poëfie ,  triomphent  de  la  Nature 
&  de  l'humanité, 

Lifez  Anacréon,  &  Catulle  &  Chaulieu ,  tous 
les  Poëtes  Erotiques  ;  ils  ont  fenti  que  l'idée 
d'une  mort  éloignée  communique  à  l'aine,  au 
milieu  des  plaifirs  ,  une  douce  mélancolie  ,  un 
fentiment  d'inquiétude  qui  donne  plus  de 
prix  aux  doux  objets  dont  nous  craignons  la 
perte.  Leurs  Œuvres  font  remplies  de  ces 
rapprochemens.  Où  les  voit-on  plus  délicate- 
ment placés  3  plus  ingénieufement  imaginés  , 
plus  fimplement  exprimés  ,  que  dans  l'Arcadie 
du  Pouffin  ? 

Auprès  d'un  vieux  tombeau ,  dans  un  bois 
folitaire ,  deux  jeunes  Amans  écoutent  la  lec- 
ture d'une  infcription  que  déchiffre  avec  peine 
un  Vieillard;  il  lit:  Et  in  Arcadiâ  ego.  Ah!  je 
vècm  aujjî  dans  l'Arcadie  !  Ces  mots  donnent  aux 
vifages  du  Berger  &  de  fa  Maîtreffe  une  teinte 
de  langueur ,  que  le  Pouffin  feul  pouvoit  fai- 
fir,  &  prête  à  l'imagination  ce  que  la  Poéfie  la 
plus  fubtile  ne  pourroit  peut-être  pas  décrire. 

Je  parle  avec  timidité  des  grands  ouvrages 
du  Pouffin;  ils  font  fl  connus,  la  plume  de. 
tant  d'Ecrivains  eftimabîes  s'eft  tant  exercée 
fur  eux  ,  que  ,  s'il  m'étoit  permis  de  le  faire  , 


C  &  3 

]e  renverrois  mes  Le&eurs  aux  originaux  ;  je 
les  engagerois  à  lire  les  DiiTertations  favantes 
dont  ils  ont  été  l'objet. 

Quelles  expreflions  trouver  en  effet  pour 
célébrer  dignement  [es  Sacremens ,  pour  don- 
ner une  idée  de  V Extrême  Ontlion  ,  des  différen- 
tes impreffions  de  défefpoir  répandues  fur 
toutes  les  têtes  ,  dans  toutes  les  attitudes  ? 
Comment  décrire  le  mélange  de  douleur  &  de 
refpecl  religieux  qui  fe  répand  dans  ce  iublime 
ouvrage?  que  dire  de  la  piété  de  ces  Vierges 
qu'on  mène  à  la  confirmation  ,  de  la  gaieté 
célefte  qui  règne  dans  le  Tableau  du  mariage  ? 
L'Architecture  févère  ,  analogue  aux  cérémo- 
nies auguftes  de  la  Religion  ,  que  le  Pouflîn 
emploie  dans  les  fix  autres  fujets  ,  change  dans 
celui-ci  ,  fe  décore  des  ornemens  de  l'ordre 
corynthien,  &  des  fêlions  de  fleurs  parent  le 
fond  du  Temple. 

On  demande  fouvent  aux  Voyageurs  fi  les 
Sacremens  qu'on  voit  a  Pome  font  préféra- 
bles jà  ceux  du  Palais  d'Orléans  ;  c'eft  une 
queftion  vague,  à  laquelle  on  ne  doit  pas  répon- 
dre. Ces  fublimes  compofitions  ont  des  varié- 
tés, des  avantages  ,  de  légères  imperfections 
qui  fe  balancent  également  ;  que  les  Peintres 
les  étudient,  les  jugent,  &  que  le  Peuple  lés 
refpecte  &  fe  taife.  On  reproche  aux  Sacre- 
mens 
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mens  de  Borne  d'être  mal  coloriés  ;  ^exécution 
n'en  paroît  pas  facile  :  mais  la  finefîe  des  pen- 
fées, la  beauté  de  Texpreflion  Iqs  dédommagent 
de  ce  qu'ils  pourroient  perdre  d'ailleurs  ,  s'ils 
étoient  rapprochés  de  ceux  qu'on  voit  en 
France. 

Un  des  plus  beaux  ouvrages  du  Pouflïn ,  eft 
V Enlèvement  de  Pyrrhus  enfant  ;  comme  tout 
marche  dans  ce  Tableau!  que  cet  enfant  pa- 
roît cher  &  précieux  à  ceux  qui  le  portent  > 
à  ceux  qui  le  défendent  !  quelle  beauté  d'atti- 
tude dtins  les  Efciaves  qui  lancent  des  flèches  9 
pour  annoncer  aux  Habitans  du  rivage  oppofc 
quel  eft  celui  qu'on  doit  expofer  fur  les  flots  ! 
On  defireroit  peut-être  que  le  moyen  de  cette 
expofition  fût  mieux  exprimé  pour  le  Peuple 
qui  fait  peu  l'Hiftoire»  Le  fite  de  ce  Tableau  ^ 
l'architecture  qui  le  décore  ,font  du  genre  le  plus 
noble. 

Le  Dieu,  de  Michel- Ange  &  de  Raphaël  n'eft 
pas  fublime  comme  Moïfe,  quand  il  fait  retom- 
ber fur  l'armée  de  Pharaon  les  eaux  de  la  met 
rouge  ',  je  n'aime  pas  dans  ce  Tableau  l'épifode 
des  Juifs  qui  font  entraînés  par  l'avarice ,  & 
dépouillent  quelques  Egyptiens.  La  grandeur 
du  miracle  doit  fufpendre  toute  faculté ,  anéan- 
tir toute  paffion  ,  &  ne  permettre  que  deâ 
élans,  des  hymnes  d'adtions  de  grâces.. 
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Que  de  chofes  on  admire  dans  le  Tableau 

de  la  Manne  !    que   de    grouppes  intéreffans  , 
quelle  féchereffe  dans  le  défert  !  comme  ces 
corps  épars ,  étendus  fur  la  terre  ,  peignent  la 
foiblelTe  des  Ifraélites  ,  quand  le  Ciel  répandit 
fur  eux  cette  fainte  rofée  !    quel  relâchement 
dans  les  mufcles  &  dans  les  chairs  de  ces  mal- 
heureufes  vidtimes  de  la  faim  !  On  y  reconnoît 
une  douzaine  de  ftatues  antiques  que  le  génie 
fut  approprier  àfonfujet^le  Laocoon,  Niobé, 
le  Sénèque,  l'Antinous  ,&c.  Dans  l'examen  qui 
fut  fait   de  ce  bel  ouvrage  à  l'Académie   de 
Peinture  ,  le  Brun  fe  permit  une  réflexion  gla- 
ciale, que  je  rapportée  regret:  «  Cette  jeune 
»  fille,  dit-il,  qui  regarde  en  haut  &  tend  fa 
»  robe ,  exprime  la  délicateffe  &  l'humeur  dé- 
sj  daigneufe  de  ce  fexe  ,  qui  croit  que  toute 
es  chofe  lui  doit  arriver  à  fouhait  -,  c'eft  pour 
»  cela  qu'elle  ne   prend   pas    la  peine  de    fè 
33  baifler  pour  recueillir  la  manne  :  mais   elle 
»  la  reçoit  du  Ciel  ,  comme  s'il  ne  la  répan- 
30   doit  que  pour  elle  >>.    Eft-ce  à  côté  de   ce 
beau  grouppe  ,  où  la  femme  h  plus  tendre  arra- 
che à  fon  fils  ,  en  pleurant ,  le  fein  qu'elle  offre  à 
fa  mère  expirante-,  eft-ce  à  côté  d'un  trait  fu- 
blime  de  piété  ,  de  charité,  que  le  Pouflin  eût 
voulu  placer  cette  glaciale  épigramme?La  jeune 
Jilk  à  laquelle  le  Brun  prête  un  fentiment  dé- 
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«daigneux,  fixe  le  Ciel  avec  reconnohTance ,  & 
reçoit  fes  préfens  dans  une-  attitude  fimple  & 
réfervée,  dans  un  repos  conforme  à  la  modef- 
tie  de  fon  fexe.  La  Peinture,  je  l'ai  déjà  dit,  a 
malheureufement  quelque  chofe  d'indéterminé  , 
qui  fouvent  rend  fon  langage  obfcur. . . . 

Efprit  ,  grâces  ,  gaieté  ,  tout  fe  rencontre 
dans  les  Tableaux  du  Pouffin.  Voyez  Vénus  , 
donnant  des  armes  à  fon  fils  ,  Vénus  for  tant  de 
Vonde,  V Empire  de  Flore  3  les  Nymphes  danfant 
aux  fons  de  la  lyre  du  Temps ,  les  Goûts  divers  > 
trahit  fua  .quemque  voluptas  ,  les  bacchana- 
les ,  &c. 

Tous  les  Payfages  de  ce  grand  Homme  ont 
un  caractère  de  majefté  qui  leur  eft  propre  :  tou- 
jours fimple  ,  il  ne  s'amufe  pas  à  rechercher  ,  à 
raffembler  de  petits  effets  de  lumière,  à  tracer 
de  petits  jets  d'eau ,  de  petites  cafcades  -,  toutes 
les  richefTes  de  l'Architecture  Egyptienne  èc 
Grecque,  toutes  les  beautés  tranquilles  &  fu- 
blimes  de  la  Nature  font  tranfportées  dans  fes 
Tableaux.  Toujours  un  Epifode  intéreffant  y 
parle  à  l'ame,  indique  la  fenfation  que  le  Spec- 
tateur doit  éprouver  ;  c'eft  Diogène  aux  envi- 
rons d'Athènes  ,  brifant  une  tafie  mutile  ,  à 
l'afpecl:  d'un  jeune  homme  qui  boit  dans  le 
creux  de  fa  main.  C'eft  au  milieu  des  ruines  S-: 
des  ravages  du  temps. ,  Saint  Jean  écrivant 
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3'EvsngiIe.  C'eft  un  Vieillard  fous  un  arbre 
touffu ,  fe  livrant  à  des  réflexions  philofophi- 
ques,  après  avoir  fufpendu  les  armes  &  la  lyre 
de  fa  jeunefie,  à  l'arbre  qui  lui  prête  fon  ombre. 

Qui  ne  voudrait  errer  dans  les  détours  du 
Paradis  terrefïre ,  fe  repofer  fur  les  bords  du 
lac  tranquille  &  tranfparent  qui  l'embellit  ?  Qui 
ne  fe  tranfporte  avec  délices  dans  ce  temps 
du  bonheur  &  de  l'innocence  qui  fait  verfer 
de  douces  larmes  à  tout  être  fenfible  >  &  dont 
toute  ame  honnête  &  délicate  cherche  à  fe 
rapprocher?  temps  que  l'imagination  embellit 
de  tous  fes  charmes,  temps  queMoïfe,  Milton 
&  le  Pouffin  étoient  feuls  dignes  de  célébrer. 

L'homme  que  tout  abandonne  dans  la  Na- 
ture ,  que  trahit  un  ami ,  que  quitte  une  Mai* 
trèfle  ,  le  Courtifan  difgracié,  s'il  n'a  pas  perdu 
dans  l'intrigue  tout  fon  courage  &  toute  fon 
énergie  ,  aiment  à  s'enfoncer  dans  ces  vaftes 
&  tranquilles  foiitudes,  où  le  Pouffin  nous  fait 
afleoir  fur  des  décombres. ,  fur  des  fiâmes  bri- 
fé&s  ,  fur  un  vieux  tronc  brûlé  par  les  orages  , 
où  tout  apprend  qu'il  faut  périr;  où  l'homme, 
environné  de  ce  vafte  cortège  ,  marche  fans 
regrets  au  tombeau. 

Veut-il  remuer  chez  nous  les  grands  reflors 
de  la  terreur  &  de  la  pitié;  voyez  dans  ce  lieu 
fombre,  humide  &  moufTeux ;,  près  de  cette 
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eau  bourbeufe  &  noirâtre ,  de   cet  antre    dont 

il  ne  peut  fortir  que  des  vapeurs  peftilentielles 
ou  des  monftres,  voyez  ,  dis-je,  cet  infortuné 
qu'un  ferpent  déchire;  voyez  fon  Compagnon 
qui  fuit  épouvanté  ;  entendez  le  cri  qui  fe 
répète  dans  la  campagne  ,  &  que  rendent  tous 
les  échos.  Voyez  ailleurs  ce  malheureux  ren- 
verfé  par  la  foudre  :  le  feu  du  Ciel  Confume  un 
chêne  refpe&able  ;  l'obfcurité  des  airs  eft  tra- 
verféepar  un  trait  lumineux,  qui laiflfe  apperce- 
voir  tous  les  ravages  du  vent ,  des  torrens  ôc 
de  la  foudre. 

Le  Pouffin  nous  repofe  de  ces  fcènes  terri- 
bles ;  il  préfente  à  nos  yeux  une  fainte  Famille  , 
tantôt  fur  le  parvis  d'un  Temple  magnifique  % 
tantôt  fous  une  chaumière  que ,  par  un  con- 
trafte  poétique ,  il  appuie  fur  les  ruines  d'un 
ancien  Temple  renverfé.  Ses  Vierges  n'ont  pas 
la  fineflfe  de  celles  de  Raphaël ,  les  grâces  que 
le  Corrège  leur  prête  ;  elles  ont  un  caradère 
de  noblefTe  &  de  majefté  ,  une  beauté  févère , 
plus  convenable  peut-être  à  la  mère  d'un  Dieu- 

Enfln  l'imagination  s'éteint ,  l'efprit  fe  fati- 
gue. J'ai  fous  les  yeux  une  foule  de  chefs- 
d'œuvre  ,  j'ai  déjà  pafle  les  bornes  que  je  m'étois 
prefcrites  :  je  n'ai  rien  dit  du  Rocher  frappé  par 
Moïfe  ,  fujet  deux  fois  traité  ,  deux  fois  d'une 
manière  fublime  ;  &  de  la  perte  des  Philijiins ,  où 
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l'on  voit  Tépifode  intéreffant  d'un  homme  ar- 
rachant un  eofant  au  fein  de  fa  mère  qui  vient 
d'expirer  ;  du  tejiament  cCEudamidas ,  du  Juge- 
ment de  Salomon ,  de  V  EvanouiJJement  de  la  belle 
Efthcr ,  de  cette  grande  compofition  où  les 
differens  Poètes  paroijfent  à  la  Cour  d'Apollon.  C'eft, 
en  faifant  l'éloge  de  Racine ,  oublier  fa  Phèdre 
&  fon  Iphigénie. 


FIN. 
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